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À mon premier lecteur, fidèle dans les épreuves.
« Nous sommes proches les uns des autres,
nous vivons les uns chez les autres :
allons-nous perpétuer nos querelles et nos guerres ? »
 
« Peut-être les blessures que nous nous sommes
infligées sont-elles encore trop fraîches
pour que nous puissions nous aborder sans arrière-pensées ?
Peut-être nos identités sont-elles trop fragiles et menacées
pour que nous puissions envisager une coexistence paisible ? »
 
« Si évidente que nous paraisse la vérité de notre religion,
elle laisse place à une marge humaine,
celle de la compréhension et de l’interprétation
qui varient et exigent intelligence,
recherche et ouverture aux autres.
La force de la conviction se partage par le témoignage
et elle inclut le respect de la conviction des autres ».
Pierre Claverie
Lettres et messages d’Algérie (Karthala, 1997)

Préface


Un ouvrage optimiste
Anne-Bénédicte Hoffner n’est pas seulement une journaliste de talent, et donc une observatrice avisée des sociétés en mouvement : c’est, aussi, une femme qui est habitée par le désir d’aimer ses contemporains, et qui se montre capable d’entrer en empathie vraie avec celles et ceux que son travail l’amène à rencontrer. Mais aimer ne veut pas dire taire toute critique, se satisfaire de ce que les gens sont à un instant T. Au contraire ! Parce qu’elle respecte vraiment celles et ceux parmi lesquels elle évolue, Anne-Bénédicte Hoffner aspire à les voir grandir, à les voir s’améliorer. Elle ne se contente pas de rendre compte de ce qu’elle observe et entend : elle pose des questions qui ont pour objet de provoquer, de stimuler. Cela vaut pour les personnes qu’elle interviewe, autant que pour ses lecteurs du quotidien La Croix.
 
Depuis plusieurs années, en raison de sa responsabilité de chroniqueur religieux, Anne-Bénédicte fréquente les milieux musulmans de France, tout particulièrement les personnalités et les organisations qui prétendent jouer un rôle dans la représentation et dans l’organisation de cette religion. Comme beaucoup d’autres observateurs de cette scène islamique, elle est le témoin des nombreux blocages qui empêchent la mise en place d’une institution réellement représentative des musulmans de France. Parfois perplexe, souvent horrifiée ou au moins désolée, elle entend ce qui se dit dans les cénacles où cherchent à s’imposer tel ou tel notable, tel ou tel tribun, tel ou tel activiste, et elle n’est pas dupe des luttes d’influence idéologiques et des stratégies personnelles pour la conservation ou la conquête du pouvoir — un pouvoir largement illusoire. Elle constate les mutations permanentes du « paysage islamique », mesure les crispations, relève les tentations et les enfermements communautaristes, mais elle perçoit, également, les attentes, les aspirations à « autre chose » présentes chez beaucoup. Surtout, elle est consciente de l’immense décalage qui existe entre « l’islam médiatique », celui qui est mis en scène — et auquel on donne la parole — sur les plateaux de télévision, dans les studios radiophoniques, dans les colonnes des journaux, et « l’islam réel », pluriel, des « gens ordinaires », ceux qui ne cherchent pas à faire parler d’eux… et dont on ne parle guère.
 
Par respect — peut-on oser dire « par amour » ? — des musulmans de France, Anne-Bénédicte Hoffner ne se résout pas à ce que ceux-ci se laissent aller à une religiosité répétitive, de plus en plus copiée sur des modèles obscurantistes d’un autre âge, où l’adhésion de foi et la pratique religieuse laissent l’intelligence, l’esprit critique, la capacité à dire « moi, je » de côté. Consciente que la France et ses musulmans (mais aussi la Belgique, l’Allemagne, le Maghreb…) méritent mieux, elle se montre particulièrement attentive et en recherche de ce qui peut apparaître comme porteur d’évolutions bénéfiques à tous. Or les bonnes surprises ne manquent pas ! Au sein du peuple des croyants de l’islam, des hommes et des femmes de plus en plus nombreux s’interrogent eux aussi. Ils refusent que la religion dont, le plus souvent, ils ont hérité de leurs parents, soit caricaturée, non seulement par ceux qui déclarent ne pas aimer l’islam, mais aussi par ceux qui prétendent le connaître mieux que les autres et qui cherchent à imposer leurs conceptions sectaires ou totalitaires à tous. Conscients d’être dotés d’un libre arbitre, d’un droit à questionner et à ne pas être les « soumis » de ceux qui prétendent parler au nom de Dieu et ne parlent souvent qu’au nom d’eux-mêmes et de leurs idéologies et intérêts, ils cherchent des chemins pour être des croyants en vérité et en liberté. Alors qu’une part trop belle est laissée à ceux qui choisissent des islams de repli ou de rupture avec les « autres », ces croyants-là veulent vivre en bonne intelligence avec tous, dans le respect des diversités et des libertés. Ils croient « au milieu » des autres, et pas « contre » les autres.
 
Quelques rencontres ont particulièrement touché le cœur d’Anne-Bénédicte Hoffner, et elle a voulu, avec ce livre, les partager. Qu’elle en soit vivement remerciée ! Des rencontres d’abord riches de communion humaine avant que ce soit des rencontres d’idées. Des rencontres à dimension très intime, « de cœur à cœur », avec des femmes et des hommes en quête ; des femmes et des hommes en marche, des femmes et des hommes qui ne se disent pas « arrivés » mais « en progression ». Des rencontres « de femmes courage » et « d’hommes courage », parce qu’il s’agit, dans tous les cas, d’hommes et de femmes qui ont dû prendre des risques (et continuent d’en prendre), parfois pour leur vie ou leur liberté, toujours pour leur réputation, leur confort, que ce soit en France, en Belgique, en Tunisie ou au Liban, afin d’être et de dire ce qu’ils sont, ce en quoi ils croient, ce qu’ils veulent.
 
Ceux dont elle a retenu les noms et les itinéraires singuliers, qu’elle a voulu mettre en lumière et qui font « la chair » et l’âme de son livre, s’avèrent être des personnages qu’on ne peut pas qualifier tout à fait de « penseurs », mais qui n’en sont pas moins des expérimentateurs de chemins nouveaux pour la pensée islamique et pour le « vivre aujourd’hui l’islam avec les autres ». Le titre de son ouvrage : Les nouveaux acteurs de l’islam, résonne d’ailleurs heureusement avec celui du livre que votre serviteur a publié il y a déjà treize ans : Les nouveaux penseurs de l’islam. Car pour qu’une pensée vive, circule, se développe, devienne féconde, il faut que des « acteurs » s’en saisissent, l’expérimentent, la fassent circuler… Hichem Abdel Gawad, Iqbal Gharbi, Michaël Privot, Mohamed Bajrafil, Farid Abdelkrim et Nayla Tabbara sont de ceux-là.
 
Ces six personnages en quête de l’homme fraternel autant qu’en quête du Dieu aimant et pardonnant, présentent des visages très différents, parfois surprenants. Tous, néanmoins, sont des sortes de « saute-frontières », des femmes et des hommes qui ne se sont pas laissé enfermer dans leurs milieux d’origine, dans des doctrines et des pratiques figées, dans l’ignorance ou le désintérêt pour celles et ceux qui ne leur ressembleraient pas. Tous se sont laissé bousculer par des interpellations qui leur ont été faites, au gré de rencontres, à l’occasion d’enseignements reçus, à l’épreuve de la vie. Tous ont été capables, à un moment ou à un autre de leur existence, de se remettre sérieusement en cause et, parfois, de changer complètement d’orientation et de vie. Tous, d’une manière ou d’une autre — que ce soit dans le cadre de cours de religion, sur les estrades des universités, au sein d’une mosquée, sur une scène de théâtre ou dans des conférences —, ont fait le choix de transmettre à leur tour, de partager leurs découvertes et expériences, d’être des communicants et des pédagogues d’un « islam des lumières », un islam libérateur et non pas aliénant, un islam qui réconcilie et qui réunit et pas un islam qui divise et qui isole.
 
Avec eux, Anne-Bénédicte Hoffner a relu leur histoire, revisité leur parcours, partagé des moments de leur existence et de leur action. Pour cela, il a fallu qu’elle se familiarise elle-même — quand ce n’était pas déjà fait — avec les grands courants à l’œuvre dans l’islam contemporain comme avec les travaux de penseurs novateurs. Pour comprendre et — mieux — faire comprendre ces constructeurs de l’islam d’aujourd’hui et de demain, il a été nécessaire, aussi, qu’elle s’initie à la lecture du Coran et aux méthodes d’étude et d’interprétation de celui-ci qu’adoptent de plus en plus ces « nouveaux acteurs de l’islam » à la suite des « nouveaux penseurs de l’islam ».
 
Le résultat est un ouvrage tout à fait passionnant, optimiste, qui donne envie de devenir nous-mêmes les compagnons de route et de combat de ces défricheurs de la spiritualité. On ne peut donc qu’espérer que beaucoup liront ce livre, et inciter ceux qui l’auront lu et aimé à le faire largement connaître !
Rachid Benzine


Introduction


Ce livre est né d’une inquiétude devant ce dialogue de sourds qui s’est engagé autour de l’islam, et d’une envie de contribuer à en sortir. D’un côté, apeurés devant les violences commises partout dans le monde en son nom, devant la montée des discours de repli, de rejet ou même de haine en son sein, certains n’hésitent pas à lier intrinsèquement islam et violence. De l’autre, après chaque attentat commis au nom de leur religion, des musulmans répètent que l’islam ne saurait y être associé, étant « une religion de paix, d’amour et de tolérance ».
En plus d’être réductrices, chacune à leur manière, ces deux affirmations ont aussi l’inconvénient d’être paralysantes. À quoi bon espérer pouvoir un jour cohabiter pacifiquement en Europe, au Maghreb ou au Proche-Orient, si tous les musulmans portent en eux la violence dans leurs gènes ? À quoi bon dialoguer, ou simplement les rencontrer ? De leur côté, comment les musulmans pourraient-ils se laisser interroger par ces discours ou ces actes de haine qui les déchirent et déchirent aussi leurs liens avec les non-musulmans et tenter d’y remédier si, d’emblée, ils considèrent qu’ils n’ont rien à voir avec leur religion ?
Ma chance, j’en suis consciente, est d’avoir rencontré, comme journaliste à La Croix, des musulmans d’horizons très divers. Croyants ou non, pratiquants fidèles, rigoristes ou plus intermittents, attachés à la lettre ou à l’esprit de leur religion, ou seulement à la culture arabo-musulmane. Pour cette raison, je ne peux verser dans la généralisation. Pire, j’aurais aussi le sentiment de donner raison aux plus extrémistes : ceux qui ne souhaitent voir dépasser qu’une seule tête au sein de la communauté musulmane, la leur ; ou ces autres, qui veulent les réduire à cette violence « intrinsèque ».
La diversité au sein de l’islam est apparemment difficile à accepter par une partie de ses adeptes comme de ses détracteurs. Elle n’en reste pas moins une réalité incontournable. La donner à voir dans un livre, faire exister une pluralité de voix et de voies est une première manière de sortir de l’ornière.
Donner la parole à des musulmans et musulmanes présente un autre avantage : celui d’incarner cette religion, volontiers présentée ou vécue par les musulmans eux-mêmes comme extérieure à eux, surplombante. « L’islam dit que », « le Prophète a dit que », voire « Dieu dit que », entend-on souvent dans les mosquées. Or ce sont toujours des musulmans qui parlent. En acceptant de témoigner simplement et honnêtement de la façon dont ils lisent leurs textes, dont ils nourrissent et vivent leur foi au quotidien, de leurs questionnements et de leurs doutes aussi, ceux qui s’expriment ici démontent les discours simplistes : vouloir déduire du Coran comment être, aujourd’hui, un pieux musulman en Europe, en Asie ou en Afrique est un exercice parfaitement vain, tout comme de réduire cette religion à l’« imitation » en tout point de Muhammad, le prophète de l’islam, ou de ses compagnons.
Ces témoins à qui j’ai souhaité donner la parole ont surtout une particularité à mes yeux, qui rend précieuse leur expérience croyante : ils conjuguent un attachement profond à cette tradition islamique dont ils se revendiquent avec une forme de liberté vis-à-vis d’elle. Ni apologètes1 ni contempteurs de l’islam, ils portent un discours à même de sortir des affrontements stériles. Selon sa culture, son histoire, sa formation, chacun a développé une foi qui s’appuie bien sûr sur les textes et les rites communautaires, mais qui est aussi une relation personnelle à Dieu, une recherche. Tous allient la fréquentation de la doctrine musulmane classique à une lucidité sur ses manques, ses ambiguïtés, voire ses impasses. Parce que je les sollicite régulièrement, je sais à quel point ils sont conscients des défis posés aujourd’hui par la modernité, la vie dans une société démocratique, égalitaire et plurielle, et conscients aussi des limites du discours majoritaire — celui qui est diffusé dans la plupart des mosquées et des institutions de formation. Le constat qu’ils dressent et les réponses qu’ils apportent, ils les expriment ici avec franchise.
Plus qu’un aggiornamento qui lui ferait rompre avec sa tradition, l’islam a besoin de retrouver un rapport « apaisé, constructif » avec elle, avance Adrien Candiard dans son stimulant petit ouvrage2. Apaisé et constructif : ces deux mots sont précisément ceux qui me viennent à l’esprit pour décrire le travail — ou plutôt les travaux — d’Hicham Abdel Gawad, Iqbal Gharbi, Michaël Privot, Mohamed Bajrafil, Farid Abdelkrim et Nayla Tabbara. Tous connaissent et fréquentent la tradition musulmane, s’en nourrissent, pratiquant un islam apaisé et apaisant, qu’il s’agisse de leur relation à Dieu, à eux-mêmes ou aux autres.
Mais leur rapport à la foi est aussi constructif. Ils savent que les réponses aux questions actuelles ne se trouvent pas dans les écrits des grands auteurs médiévaux, pour la simple raison qu’elles ne se posaient pas alors. L’égalité entre homme et femme n’était pas une préoccupation des compagnons de Muhammad, et pas davantage des « savants » qui ont élaboré la doctrine musulmane aux Xe et XIe siècles. Idem pour l’égalité entre musulman et non-musulman, entre autres vastes sujets.
J’ai pensé un moment titrer cet ouvrage « Un autre islam est possible ». La formule aurait eu le mérite d’être accrocheuse… mais l’inconvénient de n’être pas juste. Cet autre islam, qui n’est ni celui des auteurs d’attentats, ni celui de ces pieux fidèles rêvant de vivre en vase clos dans un monde islamique pur, n’est pas seulement un rêve, un fantasme : nombreux sont ceux qui, sans bruit, le vivent déjà. « Il y a chez les musulmans des personnalités qui émergent depuis deux ou trois ans, qui ne parlaient pas avant et qui s’expriment aujourd’hui. Et ça, c’est prometteur », constatait Mgr Georges Pontier, archevêque de Marseille et président de la Conférence des évêques de France dans un entretien au Monde le 14 octobre 2016. « Il vaut mieux encourager ceux-là, ceux qui au sein de l’islam cherchent la manière de vivre leur religion dans la République, que passer son temps à dénoncer les autres. »
Plutôt qu’à des universitaires, des islamologues, des « experts », c’est donc à eux que j’ai souhaité donner la parole, pour qu’ils témoignent, comme musulmans croyants et pratiquants, de la manière dont ils vivent et actualisent, aujourd’hui, en France, en Belgique, en Tunisie ou au Liban, ce qui est pour eux une révélation. À rebours d’une certaine pudeur dont je ne sais si elle est religieuse ou culturelle, ils disent, simplement mais avec force, à quel point celle-ci oriente leur vie de foi, mais aussi leur rapport aux autres et au monde. Peut-être fallait-il une journaliste catholique pour les pousser dans ces retranchements ?
Tous sont conscients de l’immense travail à mener sur les sources de l’islam, sur sa jurisprudence — en grande partie médiévale —, pas forcément pour les « réformer » (le mot est piégé), mais au moins les « dépoussiérer », leur redonner du sens pour des fidèles vivant au XXIe siècle. À travers l’enseignement, l’écriture ou le théâtre, ils s’y attellent chaque jour, désireux d’aider d’autres à vivre leur foi de manière apaisée, dans leur époque, dans leur société, et ainsi de contrer cette « radicalisation » qui les inquiète.
Au passage, je dois au lecteur une précision importante : il n’est pas question, dans ce livre, uniquement de Daech ou de terrorisme islamiste. La perspective est à la fois plus large — celle de l’épuisement de la doctrine classique et de son incapacité à répondre aux questions nouvelles des croyants — et moins large : les ressorts politiques et géopolitiques, mais aussi économiques, sociaux et parfois psychologiques du « djihadisme » ne sont pas abordés ici, non pas bien entendu parce que les témoins sollicités en ignorent l’existence ou l’importance, mais simplement parce qu’ils sont mieux analysés ailleurs et par d’autres. Qui trop embrasse mal étreint.
Fidèles musulmans et citoyens épanouis, vivant déjà ou désireux de vivre dans des sociétés modernes, pluralistes, ces six témoins sont bien ces nouveaux acteurs de l’islam, dignes successeurs des « nouveaux penseurs » étudiés il y a quelques années par l’islamologue Rachid Benzine3. Ce dernier m’a doublement aidée dans ce projet : en me permettant de le mûrir et de le préciser, et en me présentant certains de ses amis. Je l’en remercie. Et je salue aussi, au passage, cette posture rare et précieuse qu’il occupe aujourd’hui, jetant des ponts entre islamologie savante et approche confessante.
Hommes, femmes, Français, Belges, Libanais ou Tunisien, enseignants, comédien ou engagé dans une ONG, les personnalités que j’ai choisi d’interroger ne sont absolument pas « représentatives » au sens de la méthode des quotas. Leur choix est purement arbitraire : je connais la plupart, les autres m’ont été recommandés. Je leur ai demandé de s’engager personnellement dans ce livre, ce qu’ils ont accepté de faire sans hésiter, conscients de l’urgence pour eux de témoigner au-delà de leur cercle habituel.
Au quotidien, dans leur vie de tous les jours, ils montrent que musulmans et non-musulmans peuvent cohabiter dans le respect de l’autre, agir ensemble aussi pour construire des sociétés ouvertes, inclusives, respectueuses de toutes les différences, intransigeantes aussi sur le respect des libertés fondamentales. Mon espoir est que le lecteur, une fois ces pages refermées, soit convaincu que ceci est possible. Nul ne peut prédire que cette coexistence apaisée finira par advenir, et encore moins à quelle échéance. Mais savoir que le pire n’est jamais sûr, que la confrontation n’est pas inéluctable, permet de vivre autrement la crise actuelle : comme le signe d’une transition en cours, de l’effondrement — certainement long et douloureux — d’un système à bout de souffle, plutôt que comme la confirmation d’un affrontement perpétuel et indépassable.
Mon autre espoir est que des croyants musulmans, en découvrant ces témoignages, se sentent eux aussi encouragés à revisiter leurs textes, à sortir du rapport de forces, de la méfiance ou du mépris avec « l’autre », musulman ou non, et à porter un regard plus nuancé sur ces sociétés occidentales où certains vivent : elles ne sont certes pas idylliques, mais enfin, il est souvent plus facile et plus agréable d’y vivre, y compris comme musulman, que dans bien d’autres régions du monde. Mieux que quiconque, Farid Abdelkrim raconte l’apaisement qu’il a trouvé en quittant cette certitude de « l’incompatibilité » entre les valeurs de l’islam et celles des sociétés occidentales.
Contrairement à ce que certains voudraient croire, les croyants interrogés dans cet ouvrage, à l’aise dans ces sociétés pluralistes (ou qui essaient de l’être…), ne sont pas moins musulmans que d’autres. L’une des tâches qui leur incombent aujourd’hui est de montrer qu’ils le sont même davantage, et qu’il est possible d’être musulman et de rejeter la violence au nom de la religion, de défendre l’égalité des sexes, la liberté religieuse ou la séparation de la religion et de la politique.
Leurs appels à repenser l’islam leur valent parfois l’incompréhension, le rejet, voire la condamnation : dans cette période de crise, nombreux sont ceux qui préféreraient présenter un front uni pour mieux rejeter les critiques. Sortir du consensus, reconnaître qu’un travail d’interprétation des textes est nécessaire présente un risque. Ils le savent et l’assument. Ce courage ne doit pas être sous-estimé.
La même image me revient souvent en tête ; elle est sans doute simpliste, et pourtant elle m’aide à me représenter la situation actuelle. J’imagine souvent le monde musulman au pied d’une montagne : celle de redonner du sens à l’islam pour des croyants d’aujourd’hui, sans se réfugier derrière les confortables certitudes qui consistent à affirmer que le Coran s’est exprimé « clairement » aux fidèles de tout lieu et de tout temps, ou, à défaut, que les « savants » de l’islam ont déjà tout pensé et tout écrit.
La grande majorité des fidèles vit très bien au pied de cette montagne et ne sait pas même qu’une ascension l’attend. Conscients de la difficulté de l’exercice, certains détournent soigneusement leur regard du sommet tout proche, voire entretiennent l’illusion — dans laquelle ils se trouvent et entraînent les autres avec eux — que la vie est plus douce au fond de la vallée. Mais une poignée, déjà, a réalisé une partie de l’ascension : ils ont connu sinon l’ivresse des sommets, du moins le plaisir de découvrir un nouveau panorama, se sont emplis les poumons d’oxygène et sont redescendus différents. Désormais ces pionniers s’attellent à cartographier la montagne, à partager autour d’eux le plaisir qu’ils ont eu à parcourir ces nouveaux chemins.
Bien modestement, je regarde ces musulmans et musulmanes d’Europe, du Maghreb ou du Moyen-Orient s’équiper, monter des cordées pour ouvrir de nouveaux passages. Je suis incapable de dire — parmi celles qu’ils proposent — quelle voie sera la plus aisée, la plus empruntée. Après des heures de conversations et d’échanges avec eux, je peux simplement témoigner qu’ils se préparent avec courage.


OPS/nav.xhtml


        

          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OPS/cover/cover.jpg
Anne-Bénédicte Hoffner

Préface defRachid Benzine

Contre la violence
et le sectarisme

bayard









